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Préface


Nos actions individuelles définissent ce que nous sommes. Un simple consommateur docile, bien ancré dans la folie moderne consistant à dépenser le plus de ressources possible, ou bien un acteur positif de notre monde, de notre environnement.


Nos habitudes quotidiennes et nos engagements personnels représentent une force colossale, une énergie si incroyable que nous peinons encore à en prendre conscience. Additionnées les unes aux autres, nos millions, nos milliards de petites décisions conscientes pourraient largement faire la différence.


Agir en citoyen acteur, c’est prendre le pouvoir par ce que nous décidons de consommer ou non. Puisque le nerf de notre civilisation semble être - bien tristement - le dieu argent, nous avons le pouvoir de choisir à qui confier cette ressource-là. Nous en avons même le devoir. Alors, où investir ce capital ? Dans quelle démarche ? Vers quel horizon ? Certainement pas dans l’armement, comme certains aimeraient nous y conduire. Plus sûrement en celles et ceux qui œuvrent pour le bien commun. En faveur de la Vie. Pour nous ouvrir un avenir acceptable.


À l’heure où les gouvernants n’aspirent qu’à « forer, forer, forer », à bâillonner les constats scientifiques n’allant pas dans le sens de leur cupidité et à instiller la peur en martelant que le vivre ensemble n’est pas possible, il devient plus qu’urgent de peser de l’autre côté de la balance. Contredire le chaos ambiant.


Agir pour le Vivant, c’est agir dans notre intérêt à tous. Sans biodiversité, nourriture saine, eau potable ou encore air respirable, l’être humain est condamné. L’inaction revient à sceller notre propre cercueil. Pire encore, celui de nos enfants !


Militer, quel qu’en soit le vecteur ou le degré d’engagement, est non seulement un acte d’espérance, mais aussi un acte d’amour envers la nature. C’est se remémorer que nous appartenons à ce tout. En aucun cas indispensables, mais plus que jamais décisifs. Militer, c’est mettre en commun nos forces vives et rester unis dans une perspective de progrès.


En rejoignant le Projet Berger, vous vous inscrivez dans cette aspiration commune, vous devenez vousmêmes créateurs et créatrices d’avenir. Pour le simple bonheur de contribuer à quelque chose de positif.


Le regard de l’artiste. Ici réside la singularité de l’acte de création. Quel que soit le domaine artistique, l’esprit et l’univers sensoriel de l’auteur vont forger le destin d’une œuvre, transformer l’idée, l’intention de départ, en quelque chose de personnel, d’intime presque, qui résonnera enfin dans le regard du spectateur.


Scénariste, dessinateur, sculpteur, photographe, écrivain, chorégraphe, musicien… Il ne s’agit pas seulement de capturer une vision, un constat figé, mais de la mettre en lumière, de trouver le bon angle, la dynamique le plus à même de faire honneur à cette scène. Et chaque créateur, chaque créatrice possède sa propre méthode, en constante évolution.


Cette richesse et cette diversité s’expriment d’autant mieux dans les œuvres collectives. C’est le cas ici. Avec pas moins de dix regards singuliers, les auteurs et autrices dont vous vous apprêtez à découvrir les textes plantent une variété de décors, brossent des portraits complémentaires et rendent ainsi compte de préoccupations que partagent nombre de leurs contemporains.


Au-delà de l’effort d’imagination et de créativité dont ils font preuve - à l’instar de la nature -, on notera une sensibilité aux teintes diverses. Parfois rude, parfois tendre, nourrie d’espérance ou de rancœur, de contemplation ou d’urgence, de crasse ou de poésie… Force est de constater qu’ils s’engagent avec conviction, chacun à leur manière, afin de mettre la lumière sur des enjeux évidents ou d’autres, plus surprenants.


Une fresque hétéroclite, néanmoins articulée autour d’une vérité inaltérable : la beauté du Vivant !


L’œil du photographe, exercé à déceler cette beauté dans les lieux ou dans les mouvements les plus insoupçonnés, a également noté un écho dans la démarche littéraire du Projet Berger. L’écho de la cause qu’ils et elles défendent. Il y a le chant de l’épaulard dans ces lignes, le rire du dauphin et la détresse du cachalot ; mais aussi l’énergie des activistes, leur colère et leur passion, leur indignation, leur engagement.


Des battements de cœurs humains et des cliquetis unis dans un message commun. Tout cela résonne avec cohérence, comme si les voix du monde animal et les actes de leurs protecteurs étaient traduits en mots, ici, dans ces pages.


Le capitaine Paul Watson peut compter sur le courage de ses équipages de cœur, et sur celui, plus discret, des pirates du verbe qui portent au fond les mêmes valeurs.


Fidèle aux origines du mouvement, Sea Shepherd France poursuit son combat de préservation de la biodiversité. Lorsqu’une espèce est menacée par les activités humaines, qui d’autre pour alerter l’opinion publique ? Quand les lois et traités internationaux ne sont pas respectés, qui d’autre pour s’opposer aux criminels ? Quelles actions comptent plus que cela ? Quelle meilleure façon de participer à la prise de conscience collective ?


Si, par leurs créations, les artistes peuvent peser du bon côté de la balance, alors ils auront rempli leur mission d’être humain.


Le Projet Berger réussit le pari de nourrir nos appétits d’imaginaire tout en interpellant sur nos responsabilités. Depuis le cadre familial jusqu’aux enjeux de société, il soulève la question de notre place et de notre avenir sur la Terre.


Différents angles, différents regards, mais une même voix : celle du bon sens !


Yann Arthus-Bertrand









Sur la brèche


Bastien Pantalé


Rijek n’avait pas mis les pieds à Malte depuis près d’une dizaine d’années. Ici, chacun menait ses petites affaires dans la discrétion et un anonymat relatif. Les faubourgs poisseux de La Valette avaient cela de confortable qu’ils autorisaient les étrangers en situation plus ou moins régulière à se fondre dans le décor, à se faire oublier. Une fois entrés sur le territoire maltais, pirates, mercenaires et contrebandiers pouvaient souffler un peu et oublier les mandats d’arrêt internationaux. Avec cette tolérance complice des autorités locales, le régime fiscal de l’archipel en faisait un vrai petit paradis pour quiconque trempait dans des affaires pas très nettes.


Pas étonnant que Xidoim en ait fait son principal port d’attache. En vieux roublard, Rijek imaginait la pilote tapie dans l’arrière-salle obscure de l’une ou l’autre gargote du quartier et son vaisseau stationné dans un hangar discret, à l’intérieur des terres, prêt à appareiller. Le fameux SkyBreach ! L’information de sa présence ici ne lui était pas tombée dessus sans un pot-de-vin approprié, mais l’homme d’affaires savait bien quel genre d’investissements pouvait rapporter gros.


Il trouva celle qu’il était venu chercher dans le troisième repaire de soûlauds qu’il visita. Dans la ruelle étroite d’un quartier d’habitation de la vieille ville ; uniquement des ouvriers locaux, mécanos pour la plupart, quelques filles et mecs de joie qui ne se cachaient même pas et un androïde qui refourguait ses drogues de synthèse pour le compte d’une obscure industrie pharmaceutique dont le logo, sur l’alliage de sa poitrine, était à demi effacé. À la ceinture du couple d’anciens qui exploitait le tripot, Rijek devina les armes de poing devenues indispensables pour défendre leur gagne-pain. À peine était-il entré que les émanations de liqueur bon marché et de bière chaude lui donnèrent la nausée. Xidoim aurait difficilement pu se réfugier dans un lieu plus sordide.


Elle était perchée sur l’un de ces tabourets hauts et branlants, le nez baissé sur sa tablette, consultant ce qui s’apparentait à un catalogue de pièces détachées. Sur le comptoir, devant elle, un jus de fruits dilué apportait une note de couleur au tableau crasseux du troquet. De dos, sa petite stature, ses fringues d’ado rebelle et ses tresses brunes regroupées en un chignon mal dégrossi constituaient un camouflage idéal, pour qui ne connaissait pas sa légende. Le contrebandier, lui, savait exactement à qui il avait affaire. Entre les bretelles du débardeur délavé, il apprécia la peau hâlée et la musculature nerveuse de la jeune femme. De fins tatouages aux motifs biomécaniques couraient le long de sa colonne vertébrale. D’apparence frêle, ses épaules avaient pourtant enduré maintes et maintes galères.


— Si c’est pas pour me payer un verre, tu peux décamper !


Xidoim ne leva pas la tête, mais l’intonation de sa voix témoignait d’une assurance peu commune. Comme si aucune menace ne pouvait l’atteindre. Rijek jeta un œil alentour. La faune du bistrot les ignorait royalement, mais les humains qui s’imbibaient ici n’étaient pas ce qui l’inquiétait le plus. Il se racla la gorge, commanda un verre de gin local, puis déposa sa propre tablette près du bras de la pilote.


— Et pour remplir ton compte en banque ?


Sur l’écran, l’intitulé d’un appel d’offres sur une plateforme du darkweb bien connue des gens de leur espèce et, juste en face, le montant du contrat. Cela faisait un bail que Xidoim n’avait pas vu autant de zéros. Elle n’en montra rien. À peine un frémissement de paupière.


Un sang-froid à la hauteur de sa réputation, songea Rijek.


Lorsqu’elle daigna lui accorder un regard, il fut saisi par la jeunesse de ses traits. À peine trente piges. Comment avait-elle pu accomplir toutes les missions dont on la créditait ? Le contrebandier avait presque deux fois son âge et n’avait pas engrangé le quart de son expérience.


— T’es le propriétaire du WildCargo, c’est ça ?


— Je vois que tu ne vis pas dans ta bulle.


— Obligé, si on veut survivre dans ce milieu.


— Rijek, fit-il en lui tendant une pogne calleuse.


Elle n’hésita pas plus que nécessaire pour lui serrer la main, car elle avait bien l’intention d’entendre sa proposition, aussi farfelue fût-elle.


— J’imagine que je n’ai pas besoin de me présenter, puisque tu as réussi à me trouver dans les bas-fonds de La Valette.


— J’ai mon petit réseau de fonctionnaires dans le besoin, moi aussi, avoua le contrebandier. Et j’ai mis le WildCargo en gage, j’avais besoin de crédits pour la mission qui m’amène.


Xidoim se redressa enfin, considérant avec curiosité l’homme mûr, ses cernes épais et son gilet de reporter. Elle savait ce que le prêt sur gage d’un tel vaisseau impliquait, émotionnellement parlant.


— Prends ton verre ! Y a un coin plus tranquille dans l’arrière-salle.


Attablés derrière un paravent aux motifs d’Orient, les deux pilotes s’observaient. Les cheveux clairsemés et légèrement graisseux de l’un contrastaient avec le teint frais et la vivacité qui émanait des yeux noirs de l’autre. Pourtant, Xidoim savait que le physique empâté de Rijek dissimulait un dur à cuire dont l’imagination et l’ingéniosité avaient souvent fait transpirer les autorités. OEuvres d’art subtilisées aux musées les plus prestigieux, virus extraits de laboratoires hypersécurisés et, sa spécialité, capture d’animaux plus ou moins exotiques. Qu’il s’agisse de collectionneurs discrets ou de gouvernements peu scrupuleux, ses commanditaires pouvaient compter sur la préparation méticuleuse du contrebandier et sur sa capacité innée à détourner l’attention de ses victimes et de ses poursuivants.


Cela dit, l’attention de Rijek, ce soir, semblait noyée dans la clientèle du bar. Quelque chose l’inquiétait sincèrement. Consciente de la légende qui circulait à son sujet, la jeune femme lui décrocha un sourire plein de malice.


— Déstresse, mon gars ! Si tes intentions sont bonnes, tu ne risques absolument rien.


Mais c’était plus fort que lui. Le contrebandier s’était laissé dire que Xidoim se payait les services d’une sentinelle Phantom pour les défendre elle et son vaisseau. Un garde du corps robotisé furtif ordinairement affilié à la protection rapprochée des chefs d’État. Un geste inconsidéré, et le sniper d’élite aurait vite fait de lui trouer le crâne.


— Tu peux aller droit au but, j’ai horreur du mystère. Quelle est ta cible ?


Rijek se ressaisit et planta son regard dans celui de son homologue.


— Un cétacé. Le dernier épaulard d’Atlantique Nord.


Elle reposa son verre et plissa les yeux. Elle avait effectivement entendu parler de cette espèce en péril - encore une - et de l’état déplorable de son milieu de vie. Une femelle qui, contrairement aux quelques survivants du Pacifique, refusait de quitter les côtes de Nouvelle-Écosse et était condamnée à mourir à petit feu. Xidoim ravala son amertume à l’égard des pourris qui se faisaient du blé sur le dos de pauvres créatures et essaya de rester factuelle. Si ce gars faisait appel à elle alors qu’il possédait un vaisseau déjà configuré pour les missions de ce genre, capable de rallier n’importe quel point du système solaire, cela signifiait que sa destination était autrement plus lointaine.


— Et le lieu de livraison ?


Rijek se contenta d’orienter son écran afin qu’elle puisse lire les coordonnées de la destination. Elle écarquilla les yeux.


— C’est une blague ?


— J’ai bien peur que non. Si c’était la porte à côté, je n’aurais pas pris la peine de te déranger. Il se trouve que tu es la propriétaire du seul appareil capable de percer aussi loin.


— En théorie.


— Ouais…


Xidoim elle-même n’avait jamais dépassé la région du bras spirale dans laquelle gravitait le système solaire. Les colonies humaines se bornaient pour le moment aux quelques planètes et lunes dans le voisinage direct de ce dernier. Les étoiles les plus proches, c’étaient déjà des voyages dont peu de pilotes pouvaient se targuer d’être revenus. Alors, se projeter au beau milieu du deuxième quadrant galactique, dans le bras spiral extérieur, cela revenait à proposer une traversée de l’Atlantique à l’inventeur de la première embarcation capable de flotter. La translation quantique rendait certes ces distances toutes relatives, mais à l’échelle terrienne, à l’échelle des faubourgs de La Valette, un tel bond vers les confins de la Voie lactée avait de quoi donner le tournis. À sa connaissance, aucune infrastructure humaine n’existait au lieu indiqué, et personne ne s’était risqué à s’y translater.


— Et on peut connaître le nom de ton commanditaire ?


— Si je le savais… J’ai déjà eu du mal à décrypter l’appel d’offres. Un langage informatique hybride, entre binaire et charabia, que nos deux IA ont inventé pour l’occasion. Je te passe les détails sur les informations techniques et la technologie que l’émetteur a bien voulu révéler pour le transport. Celui ou celle qui veut cet animal dispose d’un savoir scientifique que nous avons à peine effleuré.


— Je comprends mieux le montant promis. Et tu crois que c’est du sérieux ?


— Le paiement est déjà bloqué et sera crédité à la livraison. Mon banquier maltais a confirmé.


Xidoim, une fois n’est pas coutume, avait la gorge sèche. Elle descendit d’une traite l’ersatz de jus de mangue et consulta l’état de ses propres comptes. Elle connaissait ses dettes par cœur, mais elle savait qu’un petit rappel ne serait pas de trop afin de lui insuffler le courage nécessaire pour s’embarquer dans une telle mission. Sa curiosité et sa soif d’aventure feraient le reste. Elle s’appropria la tablette de Rijek et explora le dossier « Orca ».


— De quel genre d’informations techniques tu parlais ?


***


Malgré la taille imposante de son vaisseau, Xidoim venait de réussir une approche aussi douce que rapide. Ses mains maîtrisaient les commandes de l’appareil avec sûreté et délicatesse ; Rijek n’avait jamais vu ça. Un brouillage radar de son cru leur avait jusqu’ici permis de passer inaperçus, mais ils savaient que cela ne durerait pas.


Puisque presque tous les spécimens sauvages étaient désormais dotés de balises GPS, le contrebandier n’avait eu aucun mal à pirater les serveurs de l’International Whaling Commission afin de localiser précisément la femelle dénommée Koral. Une fois en position au-dessus de l’animal insouciant, habitué à toutes sortes de bateaux et engins volants, un seul tir avait suffi pour déployer le filet de capture et treuiller la bête jusque dans le caisson surmesure. Ce dernier occupait presque tout le volume de la soute du SkyBreach. Koral avait tout juste de quoi y effectuer un demi-tour sur elle-même, mais la sédation légère contenue dans l’eau du réservoir l’avait apaisée presque instantanément. Cela faciliterait les manœuvres de fuite de Xidoim, car trois tonnes et quelques qui remuaient dans le cul de l’appareil auraient représenté un risque que les deux associés ne pouvaient se permettre.


En refermant la porte-cargo au-dessus des eaux du golfe du Maine, Rijek espérait sincèrement que l’épaulard trouverait bientôt un environnement plus sain. La pilote relativisait, elle aussi. Si la nature de cette mission lui avait d’abord tiré quelques remords, elle considérait la surface huileuse de l’océan d’un regard sombre. En dépit des désastres écologiques successifs, de la disparition régulière d’espèces animales et de la dégradation de sa propre santé, l’être humain avait choisi de rester passif, tout occupé par ses investissements et ivre de ses profits destructeurs. Les nappes de déchets qui dérivaient un peu partout, la disparition totale de la banquise durant l’été, la ressource en poisson qui s’amenuisait, les contaminations bactériologiques… Il y avait de quoi reconsidérer cette capture frauduleuse comme un simple sauvetage, certes copieusement rémunéré, mais potentiellement salvateur pour l’avenir de Koral.


Cependant, l’inconnu demeurait quant à leur destination, et cela n’aidait pas Xidoim à envisager son avenir à elle. Ne pas savoir où elle mettait les pieds était purement inconfortable. Elle gardait malgré tout son calme, fidèle à sa réputation.


— Contact à quatre heures, déclara-t-elle calmement tandis que son copilote entrait dans le cockpit.


— C’est là que je dois m’attacher, hein ?


— C’est vivement conseillé, oui.


Deux points bruns particulièrement véloces venaient d’apparaître sur l’écran radar.


— Les ornithoptères des gardes-côtes, jugea Rijek en bouclant son harnais dans le siège voisin de celui de Xidoim. Ils sont plus rapides que nous, le cétacé dans la soute nous fait un cul de cachalot.


— Ils disposent de quel armement, ceux-là ?


— Pour les canons, je ne suis sûr de rien, mais je sais qu’ils adorent cracher des grenades EM1.


— Merde !


— Comme tu dis. Ne les laisse pas approcher à moins de cent pieds, ou bien ton précieux coucou finira au fond de la baie.


— Pas besoin de me le dire deux fois.


À cet instant, le blindage arrière du SkyBreach encaissa plusieurs tirs de petit calibre. Pas de quoi perturber la pilote qui orienta les réacteurs nucléaires situés sous les ailes de son vaisseau et accéléra en projetant l’eau du golfe dans son sillage. La côte accidentée offrait de multiples criques, promontoires rocheux et même quelques massifs forestiers survivants ; pour autant, avec son chargement, elle n’aurait pas la capacité d’y manœuvrer et de gêner les systèmes de visée de ses poursuivants. Dans la configuration actuelle, Xidoim ne pouvait compter que sur la puissance de son bébé, et tant pis pour les gardescôtes qui se mangeraient le souffle en pleine face. Elle calibra la poussée pour une ascension fulgurante. Le doigt au-dessus du déclencheur, elle demanda :


— Ton caisson est bien arrimé ? T’es sûr qu’il peut amortir les cinq à six g qu’on s’apprête à subir ?


Rijek déglutit en se cramponnant aux poignées de son siège.


— D’après les données techniques de notre commanditaire mystère, la bestiole ne sentira même pas qu’on se déplace. Tire-nous de là, tu veux ?!


Lorsque Xidoim pressa le bouton de son levier de commande, l’accélération fut presque instantanée. Le cockpit, lui-même équipé d’un champ de confinement, leur épargna le plus gros de la poussée. À l’extérieur, en revanche, la détonation supersonique à si basse altitude généra une onde de choc telle qu’elle renversa les deux appareils légers lancés à leur poursuite. Les pales de leurs rotors furent pliées par le souffle et les pilotes assommés. Heureusement, leur bulle-habitacle était conçue pour flotter.


En quelques secondes, le SkyBreach pénétrait déjà dans la stratosphère.


— Appareil identifié SB66, vous approchez la frontière orbitale subboréale. Veuillez vous connecter au Réseau Global du Transit Spatial et fournir vos codes de franchissement ! Merci d’abaisser votre vitesse sous le seuil autorisé.


La voix numérisée de l’IA chargée de la défense orbitale - dans une direction comme dans l’autre - se voulait neutre et impersonnelle, mais tout le monde savait ce que cette simple requête induisait. Quand ils arriveraient à portée des lasers de défense répartis le long de la ligne de Karman2, soit une quinzaine de kilomètres après leur entrée dans la thermosphère, le SkyBreach serait mis en pièces. À moins d’avoir fourni les précieux sésames. La communauté internationale savait coopérer lorsqu’il s’agissait d’empêcher des missions non autorisées de gagner l’espace ou, plus rarement, des vaisseaux détournés dans l’une ou l’autre des colonies de rentrer au bercail. Certains pirates spatiaux gonflés d’illusions, après des années à trimer dans une mine de glace, de lithium ou de cobalt, pensaient sincèrement pouvoir passer à travers la ligne de défense la plus aboutie de l’histoire de l’humanité. Sans codes de franchissement, vous étiez présumé coupable et éliminé.


Xidoim tempéra l’intensité des réacteurs, mais garda sous le coude un programme et une trajectoire de fuite. Mieux valait qu’elle soit prête à toute éventualité.


— Y a-t-il un faussaire à bord ? murmura-t-elle après s’être assurée que le Vocom ne transmettait pas.


Rijek ne prêta pas attention au visage impatient qu’elle tournait vers lui et continua à pianoter sur sa tablette. Les pare-feu du RGTS n’étaient pas les plus sophistiqués qu’il ait eu à craquer, mais ils demandaient tout de même un peu d’astuce. Il transita par les serveurs canadiens - les plus proches - qui comptaient quelques failles béantes pour un pirate un tant soit peu attentif.


— Deux minutes… On y est presque.


La frontière virtuelle s’approchait dangereusement. Xidoim pouvait voir scintiller le fuselage menaçant des drones Cerbères, pourtant situés à plusieurs kilomètres sur chacun de leurs flancs, à dix et deux heures. Les mains sur les commandes, elle se tenait prête à déclencher la manœuvre d’évasion et à prier saint Joseph de Cupertino, le saint patron des pilotes.


Un verrou virtuel, sur son écran de navigation, se libéra et dévoila l’horizon radar de ce qui se trouvait devant eux. Le sourire malin de son copilote fut de courte durée.


— Codes enregistrés, annonça la voix faussement féminine. Vous allez faire l’objet d’un contrôle aléatoire de cargaison. Veuillez vous dérouter à 52°36’59.004” et 54°47’59.2974”, altitude 99 kilomètres. Nature du chargement, je vous prie ?


Allons bon ! grogna la pilote en pensée tandis que les coordonnées s’affichaient devant ses yeux. Le fait que l’entité artificielle utilisât les référentiels terrestres en disait long sur la mentalité de ceux qui l’avaient programmée. Le tout-puissant Humain gouvernait jusqu’au Ciel.


— Matériel biologique, répliqua-t-elle sèchement.


Elle savait que l’IA transfrontalière possédait des lecteurs biométriques extrêmement sophistiqués, capables de détecter jusqu’aux vibrations caractéristiques qu’un mensonge infusait dans la voix. En répondant cela, elle ne mentait pas tout à fait et en profitait pour dissuader l’équipage de douaniers humains de monter à bord. Les déchets de laboratoire et autres virus synthétisés par erreur étaient fréquemment expédiés dans l’espace lointain ; personne n’avait envie de côtoyer ce genre de colis.


Des secondes interminables s’écoulèrent. La tension était palpable dans le bourdonnement des systèmes du vaisseau et dans la respiration encombrée de Rijek. Une voix humaine prit finalement le relai :


— Annulation dernière instruction. SB66, votre plan de vol est conforme. Saluez Encelade pour nous !


La tension retomba un peu et Xidoim accéléra en douceur en direction de Saturne.


— Activation des propulseurs ioniques. Moteurs à fusion éteints. Encelade ? questionna-t-elle.


— C’est le premier truc qui m’est venu ; ma fille fracture de la glace là-bas. Continue comme ça, n’attire pas l’attention !


***


Xidoim ne savait finalement pas grand-chose sur son employeur, mis à part ce qu’elle avait entendu ici ou là dans les repaires malfamés où les pirates de l’air aimaient faire vivre les exploits de leurs pairs. Son acharnement à défendre la Zone libre, en jouant des coudes contre les vaisseaux de l’Alliance avec son cargo solide, néanmoins dix fois plus petit ; les quelques centaines de milliers d’apatrides qui vivaient là lui devaient une fière chandelle, ainsi qu’aux quelques pilotes téméraires qui lui avaient emboîté le pas. Ses prouesses pour se faufiler au nez et à la barbe de services de sécurité enragés, dans les palais d’États où il avait dérobé quelque œuvre d’art ou bien dans un espace aérien hostile et encombré ; toujours les bons contacts, l’œil juste pour percer l’itinéraire de sortie, le subterfuge qui faisait illusion et surtout, surtout, le sang-froid pour tenir tête à des enquêteurs zélés. Son coup d’éclat lors de l'expatriation de la dernière famille d’orangs-outans bornéenne vers un lieu tenu secret - leur habitat ancestral ayant cédé la place à une agriculture intensive ; Rijek avait répondu à l’offre du gouvernement indonésien et dérouté le WildCargo vers une réserve de Sumatra encore apte à accueillir les primates ; il n’avait pas touché la prime promise par son commanditaire privé, sans doute l’avait-il jugée insuffisante pour racheter sa conscience.


C’était d’ailleurs ce dernier point qui avait convaincu Xidoim d’accepter son offre, estimant qu’il n’était pas animé par la seule cupidité. Elle n’avait jamais été du genre à faire équipe, mais avec ce type-là, elle s’en sentait capable.


Ses faits d’armes avaient de quoi éclairer sur la moralité qui animait le cinquantenaire, mais il n’y avait là rien d’utile pour le connaître vraiment. En revanche, sa fille unique, envoyée dans l’un des climats les plus inhospitaliers du système solaire pour débiter des cubes géants d’une glace dont les Terriens manquaient cruellement, voilà qui en disait long sur le tempérament de Rijek et sur les risques qu’il était prêt à prendre pour toucher le jackpot et la sortir de là.


Une boule au pelage rugueux sortit du méandre des gaines du plafond et se laissa flotter jusque sur les genoux de Xidoim. Pendant les turbulences, Mezit était restée planquée, mais à présent que le calme avait regagné le cockpit, elle devait ressentir le besoin de se dégourdir les pattes. Espèce exotique rapportée du secteur de Tau Ceti - où les formes de vie originales pullulaient -, ce croisement alien entre un furet et un iguane avait quelque chose d’attendrissant dans sa manière de se blottir contre le ventre de la pilote ou de s’enrouler autour de sa nuque. Le contrebandier s’étonnait que son associée ait pu pénétrer la frontière orbitale avec son animal de compagnie ; cela témoignait d’une certaine capacité de dissimulation qui n’était pas pour lui déplaire. La bestiole au museau écailleux et aux griffes acérées hésitait encore à l’approcher et cela lui convenait très bien. Les espèces terriennes lui suffisaient amplement.


Le SkyBreach accélérait silencieusement en direction de Saturne selon le plan de vol falsifié. Tandis que Xidoim préparait les systèmes pour la percée quantique, Rijek se détacha et glissa vers la soute afin de contrôler les constantes de sa précieuse cargaison.


Koral nageait dans un état second, étourdie mais consciente. À travers le hublot pressurisé, le contrebandier pouvait voir son œil fatigué suivre chacun de ses mouvements. Si le reste du vaisseau subissait désormais l’apesanteur, le caisson, lui, maintenait les conditions de surface de la Terre. Sur une hauteur de cinq mètres se répartissaient donc une profondeur d’eau de mer pompée peu de temps avant la capture de l’épaulard et un volume d’air filtré indispensable à sa survie. Associé aux propulseurs ioniques, au champ de confinement et à la technologie de saut spatio-temporel qui faisait la fierté de Xidoim - l’investissement d’une vie -, ce nouveau caisson repoussait les frontières du transport animalier. À en croire les plans et les données techniques transmis par leur commanditaire, il agirait comme un champ de confinement en préservant l’intégrité biologique de tout ce qui s’y trouvait. Rijek espérait sincèrement, à l’arrivée, ne pas avoir à filtrer la mélasse organique qui résulterait d’un assemblage hasardeux.


Il contemplait le cétacé en souriant, rêvant de pouvoir le caresser pour l’apaiser. Son empathie naturelle risquait à tout moment de prendre le pas sur ses objectifs de mission. Il devait se méfier de ses émotions. Koral et lui venaient après tout du même milieu, d’un même écosystème en sursis. Tout comme les espèces marines, l’être humain luttait pour sa survie. Les cultures résistantes aux diverses maladies étaient de plus en plus limitées ; l’eau était devenue aussi précieuse que l’or un siècle en amont ; des conflits multiples éclataient pour quelques miettes de matières premières ; les nations s’isolaient, repliées sur elles-mêmes, etc. Dans ces conditions, le vide stellaire, bien que stérile, offrait un côté apaisant.


— Pas de bobo à cause du chahut de la surface ? demanda la pilote en descendant l’escalier la tête en avant.


— Tout baigne. Les amarres magnétiques sont fiables et Koral n’a pas l’air trop chamboulée.


— Espérons que le reste du trajet continue sur cette lancée. J’ai entré les coordonnées de ton mystérieux client, tout est prêt. On atteindra les 80 km/s nécessaires au saut quantique dans un peu moins de dix minutes.


— Je te sens nerveuse, pilote.


— On parle tout de même de près de 21 000 annéeslumière. C’est juste 1 milliard 300 millions de fois la distance qui nous sépare de notre soleil.


— Je vois que tu as fait tes devoirs, plaisanta Rijek en contrôlant les jauges de pression.


— Le plus loin que j’ai percé, c’était Tau Ceti e, presque 12 al, et je connais moins d’une poignée de pilotes avec qui je peux évoquer ses paysages. Ce qu’on s’apprête à faire, là, c’est de la pure folie.


Le contrebandier lâcha un rire dément.


— C’est maintenant que tu en prends conscience ? On n’a pas prévu d’y aller à la rame, si ? On s’en fout des distances.


— Certes. Je tenais juste à te rappeler la réalité. Une infime erreur de calcul et on se retrouvera perdus on ne sait où, pourquoi pas dans le bras de Persée3, voire dans un autre quadrant, incapables de se référer à une quelconque carte stellaire. Putain, Rijek ! Comment fais-tu pour rester aussi calme ?


Il désigna l’orque en soutenant le regard de son acolyte.


— Si elle reste calme, alors on doit pouvoir en faire de même. Tu veux une dose de sédatif ? Blague à part, ce qui m’inquiète c’est plutôt la décélération au point d’arrivée. Qu’est-ce qui nous y attend ? Un large champ de navigation ou une planète contre laquelle s’exploser la tronche ? On nous a envoyé des coordonnées, mais comment savoir si elles tiennent compte de notre vitesse actuelle et des capacités physiques du SkyBreach ?


— Ton commanditaire a l’air plutôt bien renseigné quant à nos moyens techniques. J’imagine qu’il aura anticipé tout ça.


Un silence gêné envahit la soute. Seule la plainte en sourdine de Koral résonnait dans le caisson.


— Tu crois qu’il y aura quelqu’un pour nous accueillir, là-bas ?


— Tu veux faire demi-tour ?


Quelques minutes plus tard, les deux pirates spatiaux avaient regagné leur siège et vérifié trois fois la stabilité du champ de confinement ainsi que l’état du blindage.


— Trente secondes avant percée, annonça Xidoim.


Sur le tableau d’affichage augmentait avec constance la vitesse de l’appareil. 77,8 km/s… 78 km/s… 78,2 km/s…


Allez ! Fais-nous un beau trou bien propre dans l’espace-temps, mon grand, pria-t-elle en crispant ses petits poings sur des commandes désormais inutiles.


Rijek prit quant à lui une dernière photo mentale de Saturne et de ses satellites visibles. Lequel était Encelade ?


Une alerte de verrouillage retentit soudainement, accompagnée d’un flash jaune qui inonda la cabine.


— Ça vient des drones.


— Ils ont fini par comprendre ?


— Bordel ! Impact laser imminent.


79,6 km/s… 79,8 km/s…


***


Le nez du SkyBreach s’étirait déjà dans la fracture spatio-temporelle quand une violente secousse ébranla la soute. Rijek eut une pensée pour l’épaulard, mais son esprit subissait déjà la relativité quantique, comme s’il devançait ses propres idées et les voyait s’éloigner, loin derrière dans le trou de ver déployé par Xidoim. Une lumière intense, peut-être des reliquats d’explosion, sembla les poursuivre un instant dans le tunnel d’intrication, puis se dispersa rapidement, laissant l’obscurité envahir le pare-brise, les hublots, jusqu’à l’environnement du cockpit lui-même. Les lumières du poste de pilotage dansaient vaguement devant ses yeux ; tout autour, le contrebandier pouvait distinguer des volutes iridescentes qui s’évanouissaient aussitôt après être apparues ; le visage concentré de la pilote était flou, transitoire, mais demeurait le seul point de repère fiable dans cet espace aux dimensions perturbées. Rijek eut la sensation qu’autour d’eux, autour de leurs sièges, rien d’autre n’existait plus. Plus de carlingue pour les protéger du vide spatial, plus de réacteurs, plus de cargaison, plus d’étoiles ni de galaxie… et son instinct ne se trompait pas totalement.


L’un des visages de Xidoim se tourna vers lui, tandis qu’un autre restait fixé sur la navigation qu’elle seule maîtrisait. Un dédoublement fantomatique accompagné de bribes d’une parole hachée, mélangée, insaisissable, d’où émergeaient cependant quelques mots confus :


— … percée… lectrons… arrivée… thermiques…


Les mots tremblaient et peinaient à se frayer un passage jusqu’à lui. L’organisme de Rijek - son estomac, en premier lieu - comprit finalement que les perturbations gravitationnelles étaient à l’origine de ce chaos sensoriel. Comment le vaisseau pouvait-il conserver son intégrité dans un tel maelstrom ? Cela resterait pour lui un mystère. Il se contenta de serrer les dents - lui semblait-il - et de regarder droit devant, vers un tourbillon qui paraissait les aspirer sans ménagement, et les fuir l’instant d’après.


La navigation chaotique dans l’espace-temps dura des heures, ou peut-être seulement quelques secondes. Un inconfort absolu pour Rijek, une souffrance mentale causée par un manque de repères comme il n’en avait jamais expérimenté. Xidoim, elle, n’en était pas à son premier saut quantique. Elle gérait les spasmes digestifs, les problèmes d’oreille interne et la crise oculogyre bien mieux que son copilote qui devait probablement ressembler à un épileptique bombardé de photons. Tous ses muscles restèrent crispés jusqu’à ce que le vaisseau soit recraché à l’extrémité du tunnel d’intrication et que les vibrations, craquements et autres visions psychédéliques cessent soudainement. Un calme aussi abrupt que le voyage lui-même. Alors qu’il reprenait lentement ses esprits, la voix de Xidoim résonna dans le cockpit :


— Je disais : on a réussi la percée, mais on a perdu le canon à électrons tribord. Un tir de la défense orbitale a dû l’atteindre avant qu’on ne passe.


La pilote engageait déjà la manœuvre de décélération. Les moteurs thermiques commencèrent à imprimer un freinage modeste, puis plus pesant. Les propulseurs ioniques, eux, restèrent muets ; elle ne pouvait pas utiliser le seul valide, au risque de déséquilibrer les forces réparties sur la structure du vaisseau. La distance de décélération serait considérablement plus longue et cela l’inquiétait.


Une tension palpable venait d’envahir le poste de pilotage. Si jamais ils ne pouvaient pas réparer le canon à électrons endommagé, ils seraient bloqués ici, où qu’ils soient. Rijek le savait. Impossible d’atteindre la vitesse de translation avec un seul propulseur ionique.


— Système planétaire à dix heures, annonça la pilote, craignant de dépasser sa cible de plusieurs centaines de milliers de kilomètres.


Tous deux tournèrent le regard vers une étoile jaune dont la brillance força le filtre déflecteur du cockpit à s’adapter à cette soudaine lumière. Les instruments fonctionnaient parfaitement et leur donnèrent les premières indications :


> 1,2 fois la taille de notre soleil


> gravité de surface 307,76 m/s2


> température de surface 6 806 K


> un système de trois planètes, dont une dans le secteur habitable


> …


Les données défilaient tandis que le SkyBreach passait sous la barre des 50 km/s. Rijek attendait de pouvoir aller contrôler l’état de santé de Koral. Pour le moment, la décélération le collait à son harnais.


— Navigatrice, toi qui connais les cartes stellaires mieux que moi, ce système était répertorié ?


— Mes connaissances ne vont pas jusqu’ici, tu t’en doutes, mais j’ai étudié les catalogues en préparant la mission, par acquit de conscience. Nos télescopes ont identifié la plupart des étoiles qui constituent la Voie lactée, sa partie observable, en tout cas.


— C’est le cas de ce secteur, non ?


— Affirmatif. Et il n’y avait rien aux coordonnées indiquées par ton commanditaire. L'étoile la plus proche est censée être à trois années-lumière.


— Mouais. Peu probable que tu te sois gourée dans la percée pour aboutir pile-poil à proximité d’un système aussi accueillant.


— Nous sommes précisément au point de rendezvous, affirma-t-elle.


De nouveau, le silence gagna l’habitacle, vite rompu par le contrebandier.


— Tu crois que nous sommes attendus là-bas ?


— Ça me semble assez évident, oui. La première planète est bien trop proche, et la troisième bien trop éloignée de leur soleil. La deuxième, en revanche, me semble tout indiquée pour héberger une vie potentielle.


Un globe d’un bleu timide oscillait lentement autour de l’étoile brûlante, mais il était encore trop distant pour pouvoir l’observer et analyser son atmosphère. En outre, le SkyBreach s’en éloignait toujours plus. L’écran indiquait une révolution de 392 jours. Xidoim devait amorcer une trajectoire entrante dès que possible. Utiliser l’attraction de ce gros soleil afin de propulser son vaisseau vers Numéro 2, en espérant trouver de bons mécanos à destination.


***


Pas moins de douze jours après la translation quantique, un catapultage à haute vélocité grâce à l’étoile non répertoriée et une nouvelle décélération, Xidoim parvint à trouver une orbite basse satisfaisante. Les calculs savants qu’elle avait dû dégainer en si peu de temps forçaient le respect.


Pendant le trajet, le contrebandier animalier avait pu se rassurer quant à la physiologie de l’épaulard : la femelle montrait des signes d’ennui et d’impatience - comment lui en vouloir ? -, mais ses fonctions vitales n’avaient pas souffert du voyage. Néanmoins, les réserves de morue et de poulpe seraient bientôt épuisées ; ce que Rijek voyait à présent sous le vaisseau poussait à l’espérance. La surface de Numéro 2 était majoritairement composée d’eau. Quelques terres émergeaient çà et là, presque entièrement recouvertes d’une végétation dense. L’atmosphère, d’après les sondes du SkyBreach, était d’une qualité inespérée. Respirable, à coup sûr, et même plus saine que celle de la Terre avant la révolution industrielle.


À peine furent-ils stabilisés à 380 km d’altitude que le radar s’affola. Plusieurs contacts se plaçaient sur une orbite similaire à la leur ou effectuaient une entrée atmosphérique.


— Qu’est-ce que… ?


Pour la première fois depuis leur décollage de La Valette, Rijek observa une expression paniquée sur le visage de la pilote.


— Je n’ai jamais vu des signatures pareilles. Rij, nous ne sommes pas les seuls à avoir été appelés ici.


Les échos radars et les signatures thermiques des appareils qui affluaient d’un peu partout n’offraient aucune ressemblance avec ceux de construction humaine. Une analyse spectrale plus poussée fournit quelques informations sur la composition de leur coque (alliages silicio-organiques, champs ferroélectriques…) ou sur leur mode de propulsion (confinement magnétique et plasma, générateurs de trous noirs domestiques…), mais la majorité de ces astronefs aliens restaient du domaine de l’improbable. Xidoim avait effectivement observé et côtoyé diverses formes de vie sur les quelques systèmes qu’elle avait visités, mais jusqu’ici, aucun contact avec une intelligence supérieure - maîtrisant le voyage interstellaire - n’avait été confirmé.


— Voilà qui répond à bien des questions, fit le copilote. On enregistre ces données ?


— Affirmatif. C’est dingue, on dirait qu’il ne s’agit que de vaisseaux de transport.


Le télescope à rayons X révélait dans chaque appareil, quelles que soient sa forme ou sa taille, une soute enfermant une forme de vie carbonée.


— Qu’est-ce que c’est que cet endroit, au juste ?


Un signal entrant la fit sursauter. Les écrans de Rijek s’animèrent en une série de ping et de lignes de code étranges. Le contrebandier pianotait alternativement entre sa tablette et les panneaux à cristaux de sa console.


— C’est quoi ce charabia ?


— Le langage qu’ont mis au point nos assistants IA, le mien et le leur. Signature confirmée, c’est bien notre commanditaire.


— Il nous a déjà identifiés ? Systèmes de détection de qualité militaire. Mais qui a bien pu venir s’établir ici ?


— Tu fais fausse route, pilote. Les données primaires ne ressemblent absolument pas à un système de pensée humain ; leurs idées - ou leurs phrases - sont construites en boucle, sans début ni fin. Très élégant, cela dit. Cette partie, là, ressemble à un signal vidéo, mais dans des fréquences très subtiles ; aucun de nos programmes ne peut lire ce truc. Ici, on a de l’audio, et le bilan est le même : rien d’audible pour nous. Après traitement, on pourra éventuellement obtenir quelque chose qui correspondra à notre oreille, mais je suis à peu près sûr que ça ne nous évoquera rien.


— Et on a autre chose à foutre. Un système de pensée… alien ? hésita-t-elle.


— Ben, on est sans doute plus près de chez eux que de chez nous. Tiens, voilà ce que les IA ont pu en tirer.


Le programme embarqué de Rijek se contenta de traduire le binaire hiéroglyphique qui faisait office de pont entre leurs civilisations. Le message s’afficha simultanément sur leurs deux postes :


Transport identifié SB66. Vous serez accueilli aux coordonnées téléchargées dans votre ordinateur de bord. Merci de respecter la trajectoire d’approche conseillée, d’autres convoyeurs partagent l’espace aérien. Une aire d'atterrissage a été aménagée en surplomb de la côte afin de vous permettre de décharger votre rescapée. Merci pour les risques consentis.


Xidoim braqua des yeux écarquillés sur son copilote.


— Plutôt courtois, pour des hors-la-loi.


— Pas sûr que nos lois aient cours ici.


Après l’entrée atmosphérique, la pilote fit un rapide état des lieux des systèmes.


Efficacité champ de confinement > 87%


Boucliers antiradiations > 92%


Réacteurs à fusion > 41%


Moteur ionique : B > opérationnel ; T > inopérant ; recharge solaire en cours > 45%


Si elle se débrouillait pour éviter les détours, et si leurs hôtes leur permettaient de réparer le canon à électrons défectueux, elle devrait avoir assez de ressources pour les ramener à la maison. Cela dit, Xidoim constatait amèrement l’usure du vaisseau et la consommation d’énergie. On ne voyageait pas impunément à l’autre bout du quadrant.


Relativité, mon cul !


***


Le SkyBreach se posa en douceur sur une plateforme herbeuse à l’extrémité d’une pointe rocheuse. Une forme translucide de petite taille attendait les contrebandiers. Rijek roula sa tablette au creux de sa main et demanda à la pilote de surveiller toute approche suspecte. La porte de la soute, orientée vers le large afin de treuiller Koral vers l’océan en contrebas, s’ouvrit sur une atmosphère fraîche et une brise chargée d’embruns. Après deux respirations prudentes, le voyageur se risqua à la rencontre de la silhouette ellipsoïdale, vraisemblablement composée d’un fluide quelconque.


Elle avait patienté verticalement, mais à l’approche de l’humain, elle réalisa un quart de tour pour se placer horizontalement, à hauteur d’épaules de Rijek. N'excédant pas un mètre de longueur par environ soixante centimètres de large, elle possédait une forme d'œuf aplati dont la coque transparente enfermait des volutes évanescentes agitées de mouvements insaisissables. Rien de vraiment solide. Ni squelette ni système nerveux apparent. Rijek pouvait voir le paysage à travers ce corps étrange, mais il ne doutait pas qu’il fût composé de matière. Laquelle ? Cela restait à démêler. Il s’immobilisa à deux bons mètres de la chose en se demandant où il devait fixer son regard. Possédait-elle un quelconque organe visuel ? Avaient-ils des sens en commun ?


— Heu… salut ! fit-il, sur ses gardes.


Des arabesques plus structurées naquirent dans le ventre du spécimen, avec quelques couleurs du bleu pâle au parme. Au même instant, la tablette, dont Rijek avait oublié la présence, résonna d’une alerte de messagerie. Il prit connaissance du message d’accueil que lui envoyait l’entité :


— Bienvenue sur la planète-réserve de ce secteur de votre galaxie, ou, comme certains d’entre nous aiment la nommer, l’Aquarium. Ce que vous observez est l’interface que nous avons conçue pour dialoguer avec vous. Pour dialoguer avec votre propre cerveau informatique serait plus juste. Nous vous renouvelons nos remerciements et saluons votre courage.


Le contrebandier ignorait s’il pouvait se fier sans réserve au vocabulaire qui résultait de téraoctets de calculs. La chose qui servait de support de communication à ses commanditaires démontrait une technologie autrement plus avancée que les assemblages de boulons, d’électrons, de céramique ou de microaimants dont étaient capables les humains. Puisqu’il était désormais trop tard pour douter, il décida d’engager le dialogue :


— Merci de votre accueil. De ce secteur ? Vous insinuez qu’il y a d’autres planètes comme celle-ci ?


L’IA encoda les paroles de Rijek pour les transmettre à son tour à l’ovoïde. Ce dernier adopta des couleurs plus chaudes et produisit quelques éruptions fugaces.


— Je vous confirme qu’il existe deux autres réserves dans votre Voie lactée, de même qu’il y en a dans presque toutes les galaxies que nous avons pu visiter. Toutes possèdent des caractéristiques climatiques et écosystémiques très différentes. L’Aquarium héberge en majorité des espèces marines originaires de votre planète et de quelques autres habitats semblables. Coraux, algues, arthropodes, céphalopodes, poissons, sélaciens, cétacés… Nous veillons constamment à leur cohabitation. Les chapelets d’îlots que vous avez pu apercevoir accueillent quant à eux une multitude de plantes et d’arbres, d’oiseaux marins, insectes, batraciens, petits mammifères de type muridés ainsi que divers reptiles. Les espèces en provenance d’autres planètes n’éveilleront rien dans votre imaginaire encore trop restreint, aussi nous vous épargnerons leur description. L’Aquarium possède un climat plus froid que votre Terre, mais la zone équatoriale, où nous nous trouvons, reste accueillante pour des organismes tels que les vôtres.


Rijek lisait, ébahi. La seule pensée des voyages accomplis par ces êtres lui donnait le tournis. Étaient-ils physiquement présents ici, sur cette planète, à l’autre bout de la galaxie, ou encore aux confins d’un univers en expansion ? Cette chose vaguement vivante serait-elle leur seul interlocuteur ? De nouvelles vagues ocre et rose animèrent l’organisme liquide.


— Le trajet que vous avez entrepris, s’il est relativement commun pour nous, a dû vous coûter de nombreuses ressources, d’après ce que nous savons du stade auquel se trouve votre civilisation. Vous devez certainement faire partie de l’élite de votre peuple.


L’humain esquissa un sourire ironique.


Si tu savais, mon gros tas d’gelée !


— Êtes-vous en possession du spécimen désigné Cetacea, Orcinus Orca ?


Il semblait évident, compte tenu de leur niveau technologique, que l’ellipsoïde avait détecté Koral dans la soute du SkyBreach. Une signature vitale pareille ne devait pas passer inaperçue. Pourtant, ces êtres semblaient tenir à une communication des plus civilisées. Copiaient-ils les manières des derniers humains éduqués ou ces valeurs existaient-elles dans leur propre peuple ? Encore eût-il fallu qu'ils possèdent une telle chose, un peuple. Les voyageurs ignoraient tout de leurs hôtes hormis qu’ils avaient entrepris ici et, à les en croire, dans de nombreux écosystèmes préservés, une vaste campagne de sauvegarde du Vivant.


— Affirmatif, l’animal est un peu nerveux, mais en bonne santé. Comment comptez-vous nous payer ?


— Aussitôt le mammifère marin libéré dans son nouvel habitat, votre compte sera crédité. Une simple inscription virtuelle telle que vous la pratiquez nous amuse beaucoup. D’autres convoyeurs nous demandent des paiements plus concrets.


— Sommes-nous nombreux ?


— Vous êtes les premiers de votre espèce. Sept autres civilisations, dans cette galaxie, ont répondu à notre demande, soit par appât du gain, comme vous, soit dans le cadre d’un partenariat purement écologique et désintéressé. Deux d’entre elles pratiquent le voyage interstellaire depuis de nombreux millénaires ; leurs créatures sont donc présentes ici en majorité ; nous faisons régulièrement appel à quelques-uns de leurs pilotes pour sauver les espèces de la Terre.


Tandis que ces révélations s’abattaient un peu lourdement sur la conscience de Rijek, il assista au saut majestueux d’un poisson gigantesque profilé comme un espadon, mais dont le rostre, plus court, s’ouvrait davantage comme celui d’un dauphin. Après avoir percé la surface d’un bond majestueux, il déploya deux paires d’ailes multicolores à la manière d’un exocet, qui le portèrent au-dessus de la surface sur une bonne distance à la recherche de proies. S’agissait-il d’un poisson en passe d’évoluer vers le milieu aérien, puis terrestre, ou avait-on affaire ici à un ancien oiseau converti en chasseur-plongeur ? L’être humain ignorait jusqu’à l’existence d’espèces qu’il avait contribué à supprimer de son propre écosystème, alors, comprendre les mécanismes évolutifs d’animaux qui provenaient d’autres planètes… Un vol de larus bruns à bec rouge, dont les ailes étaient prolongées de trois doigts griffus, passa en trombe au-dessus du SkyBreach. Les volatiles, dignes du Jurassique, semblaient pourchasser des reptiles qui avaient trouvé refuge dans l’ombre de l’appareil. Sur la tête de ces derniers, Rijek distingua plusieurs paires d’yeux qui, avec leurs pattes arrière palmées, leur conféraient une démarche et une physionomie cocasses. Plus loin, à l’orée d’une forêt composée d’essences aux couleurs étonnantes, de petits mammifères bondissaient, escaladaient les arbres et se balançaient entre leurs lianes. La distance qui l’en séparait était trop importante, mais l’humain crut distinguer de grands yeux ronds qui le scrutaient avec crainte. Des tarsiers ? L’espèce était éteinte sur Terre.


En quelques secondes, presque d’un seul coup d'œil, il venait d’embrasser un tableau varié de ce que ses commanditaires avaient accompli. Et il ne s’agissait certainement que d’un fragment de cette vaste et profuse arche spatiale.


— Nous serions ravis d’effectuer pour vous une autre livraison, rebondit Rijek, mais pour cela il faudrait que nous puissions rentrer.


La forme ovale s’opacifia, sa luminosité diminua et des taches brunes, terre de Sienne ou fauves éclatèrent comme des grenades fumigènes dans toute sa structure changeante. La tablette s’exprima de nouveau :


— Nous lisons effectivement une avarie sur l’un de vos propulseurs. Votre technologie est fragile et difficilement remplaçable. Vous ne trouverez ici aucun matériau transformé ou usiné, ni aucun outil utile à sa réparation. Quelques gisements de matières premières existent sur l’Aquarium, mais leur exploitation est strictement interdite. Ce lieu est un havre et nous le préservons de toute interférence moderne.


Eh merde ! songea Rijek, conscient que Xidoim devait lire les traductions sur son propre écran.


— En dernier recours, nous pouvons vous proposer une rematérialisation sur votre planète ; vos corps devraient pouvoir la supporter. Mais pour ce faire, il faudra transiter par notre monde pivot.


Une lueur d’espoir réchauffa le contrebandier.


— Un monde pivot ? Une sorte de gare centrale ?


— L’analogie est intelligente. Imaginez plutôt cela comme un nœud de fibre optique duquel partiraient toutes les destinations géographiques et toutes les temporalités depuis l’existence de cet univers. Une intrication quantique à de multiples facteurs. La totalité des particules 1, reliées à la totalité des particules 2 de l’univers…


Ils contrôlent la moitié de toutes les particules jumelles et peuvent donc rallier n’importe laquelle de leurs binômes, s’extasia l’humain. Voilà au moins une technologie que nous avons en commun, bien qu’à un stade plus modeste.


C’était comme si le SkyBreach pouvait se transporter où bon lui semblait, percer un trou de ver sans calculs préliminaires, simplement en choisissant le quark - l’adresse - qui lui convenait. Encore fallait-il savoir précisément où se trouvait la particule 2 intriquée visée. Avec l’omniscience dont ces êtres disaient jouir, cela ne devait être qu’une formalité.


— Nous avons construit ce lieu pour faciliter et réguler nos déplacements, afin de raisonner nos interventions et d’éviter des contacts inopportuns avec des civilisations, disons… inhospitalières. Attention, toutefois ! Seuls vos corps organiques pourront faire le voyage ; vêtements et autres accessoires seront automatiquement dissociés de vos êtres. Nous tenterons de réassembler votre vaisseau dans la foulée, mais compte tenu de sa structure instable, nous doutons qu’il résiste au processus.


Voilà qui ne plairait certainement pas à la pilote !


— Vous… habitez ce monde pivot ? hésita Rijek en réalisant l’absurdité probable de sa question. D’où venezvous, au juste ?


— Aux origines, nous étions un peuple que vous qualifieriez d’atemporel. Nous maîtrisions les quatre dimensions de façon innée. Ainsi, depuis la naissance de l’univers jusqu’à un futur tout aussi lointain, nous étions capables de naviguer à travers l’espace et le temps sans autre mécanisme que notre pensée. Nous ignorons quel type d’enveloppe physique possédaient les premiers Hétéronautes – c’est ainsi que les racines de votre langage permettent de traduire notre nom actuel. Animale, végétale, matière en fusion… ? Néanmoins, nous sommes convaincus de cette existence tangible, car notre mémoire collective relate une rupture entre cette existence passée et notre état présent. Alors que nos évolutions successives nous ont permis de maîtriser les dimensions supérieures – incluant ce que vous nommez les quatre forces fondamentales –, nous avons fait le choix de quitter le plan physique pour embrasser ce à quoi notre naissance nous destinait. Progressivement, nous avons migré vers l’éther pour habiter les énergies cosmiques, toutes les énergies.


— Un peu comme certains humains implémentent leur conscience dans des espaces de stockage et des programmes informatiques.


— À une différence près : leur existence ne tient qu’à un fil, si nous osons l’ironie, tandis que notre habitat ne connaît lui aucune limite ; tant qu’il restera un souffle d’expansion à cet univers, tant que les forces électromagnétiques, nucléaires et gravitationnelles ne s’effondreront pas, nous sommes assurés de nous y maintenir. Aussi avons-nous décidé d’aider les espèces plus faibles à survivre.


La bulle oblongue gonfla de quelques centimètres puis se rétracta aussitôt.


— Il est temps de prendre livraison d’Orcinus Orca. Nous sommes attendus sur une autre plateforme.


— Bien sûr, fit Rijek en s’extirpant de ces visions cosmiques étourdissantes et en se retournant vers la soute.


En une vingtaine de minutes, il guida Xidoim pour positionner le vaisseau en bordure de falaise et libéra le caisson de Koral, qui glissa le long de son rail, maintenu par le treuil puissant. L’ancrage du SkyBreach dans le sol n’était pas superflu, car les quelque quinze tonnes du réservoir, avec l’eau et l’épaulard qu’il contenait, auraient eu vite fait de faire basculer l’appareil. Suspendu au bout du bras mécanisé, le caisson se balança et descendit lentement jusqu’à la surface. Avec mille précautions pour la garantie de retraite anticipée que ce boulot représentait, le contrebandier guida Koral entre deux massifs rocheux affleurants, pour enfin immerger le caisson. Là, il activa les vannes de transition de milieu, car la composition et la température de l’océan de l’Aquarium n'étaient pas exactement les mêmes que sur Terre ; dans la mesure du possible, il fallait tout faire pour ne pas ajouter au stress de l’orque. Enfin, lorsque la porte du caisson s'ouvrit, Koral ne se fit pas prier : en un coup de caudale, elle s’affranchit de sa boîte de transport et s’élança dans l’eau azur. Sur le flanc, comme si elle avait compris l’objet de son périple, elle leva une nageoire qu’elle laissa émerger durant de longues secondes. En surplomb, Rijek vit son œil fixé sur lui et crut y lire apaisement et bien-être. Sans doute la qualité de l’eau de cette planète n’y était pas étrangère. Quand l’animal décida qu’il était temps pour lui de plonger et de prendre le large à la découverte de son nouvel écosystème et de probables congénères, l’homme ressentit une émotion qui ne l’avait pas saisi depuis l'épisode des orangs-outans.


— Et maintenant ? questionna-t-il à l’attention de la pilote lorsque la soute eut ravalé l’imposant réservoir délesté de son poids.


Silence. Rijek contourna l’arrière du vaisseau et découvrit son acolyte, un pied sur l’échelle du cockpit, le buste passé à l’extérieur. Xidoim hochait la tête avec détermination. L’exploratrice était prête pour sa prochaine destination. Bon sang ! Comme son tempérament lui plaisait. Elle avait suivi la conversation avec les Hétéronautes, elle connaissait les règles. Si se séparer du SkyBreach, de son bébé pour lequel elle avait tant sacrifié, était la condition pour rentrer sur Terre, elle était prête à y consentir. Elle priait déjà pour que ces êtres pluridimensionnels puissent rapatrier également son vaisseau, mais s’ils échouaient, la coquette somme qui l’attendait une fois de retour à la maison lui permettrait d’en construire un autre. Le SkyBreach 2. Les plans se dessinaient déjà dans son esprit, avec quelques améliorations structurelles en vue d’un voyage retour à travers le monde pivot. Car oui, le contrebandier le lisait dans le regard de la pilote : il y avait tant d'autres créatures à sauver !
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Bastien Pantalé prend un malin plaisir à explorer la diversité des genres littéraires. Adapter son écriture et son style à tel ou tel registre, voilà ce qui le stimule.
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1 EM : électromagnétiques.


2 Ligne de Karman : limite entre l’atmosphère terrestre et l’espace, selon la Fédération aéronautique internationale (approximativement 100 km d’altitude), où la densité de l’air devient assez faible pour permettre à un satellite d’orbiter.


3 Bras de Persée : la Voie lactée orbiterait autour de son centre galactique (un trou noir supermassif) selon le modèle d’une galaxie spirale. Ainsi, plusieurs bras spiraux concentrant une plus forte densité d’étoiles se dessinent : le bras de Persée, le bras Écru-Croix, le bras Sagittaire-Carène et le bras de la Règle. Il existe d’autres bras spiraux plus mineurs, comme le bras extérieur ou le bras d’Orion-Cygne, qui abrite notre système solaire.
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